
vrai que la vie doive se confondre avec le mouvement et être gou-vernée par les seulees ois de la ''Clinique, Comme le Veu ~t lespremiers ; ou ; qu'?elle, n'test qu'un Phénomène puîrement chimique,selon l'opinion des seconds ; oit encore une .propriété- particulière de
la, Matière org(,anisée, maisqui change suivant les tissus et -les orga-nes dans lesquels elle résidecomme Tlenseignent Cabanis et Brônissais, et après eux la Faculté, de médeciine de Paris? La aiso'îret une étude tant soit peu approfondie -des phénomènes vitaux riousforcent à~ rejeter ces diverses opinions, et. à ad mettre une distinctionessentielle entre le principe vital et les forces de la pure matière.Tous reconinaissentý en effet que des lois différentes supposent desnatures différentes, p -sq la loi est toujours -proportionnée à la ivi-titre de l'être qu'elle régit. Si la diversité des lois est radicale. de,telle sorte qu'el'e atteigne l'étie luii-même, ses principes coà-stitu tifs,le mode de recevoiret de conserver l'existence, la manière d'exercerses opérations propres, alors la diversité, dii principe doit être subs.fantielle -et radicale. Or, que nons considérions dans tout être .i-vaut sa simple -production ' sa natitre, ses lois : loi de constitutionmatérielle, de combinaisoni chimique, d'ac.roisse'ïaîent, de-durée, deconservation ; out bien ses opérations multiples, principalement là.circulation, la nutrition et la reproduction, noù.ý arrivons à conclu-re qu'il est impoS ible d'expliquer ces lois et ces opérations par lés&seules forcesde la matière, 'nt, par 3uiteý qu'il-nous, faut recourir à unedistinction essentielle entre celle-ci et le principe d'où- découle l'ac-tivité des êtres vivants.
Aussi de tout temps, mê,me à l'époque. où- la philosophie de Des-'cartes avait le pî"-s de crédit, plusieurs-savants enseignèrent, quoiqûede diverses -manières, que le principe :vital ne- résblte -fi-du. modieë-ment purement mécanique, niý de- lacombinaison chimique des élé-mients matériels, ni de l'organisme : tels sont Staal, Borden et Bar-thez. A notre époque, le célèbre- Berzélius reconnaît la nécessitéu'adniettre uni principe qui comimandeaux téléments de l'organismieet leurdionne la puissance de concourir à la production d'effet.§ supé-rieurs à leur efficacité naturelle. Le grand. botaniste françaisi AdHide Juiseieui et OCuvier soutiennent la 'même doctrine. Qaant -auxphysiologistesir on peuit en citzrýun grand nombre en faveur<-lê nitîethièse: en 'France, les docteurs l3iéhart et (Jeriset, Milne-Edxwars,professeur à-l'(Jj'iversité, de Paris ; en Italie, les-p'-~susMrîiThoriiassi, Franceschi et Santi; le chevalier de. 1enzi, etc, eue.citons enfin, en terminant, les paroles- -,leine-d'éloges qîq adressait,dansla, Revue de deux MIondes de 1857, MIX. de Qtuatrefa,«es aà-Edwards,.sou.lenant dans-ses leçons de physiblogie la doctrmûie Vita-liste. (' Nou1s ne, -pouvons qut'applatidir.. , ceiangage. 's eu aesprit ,vrâimeht,élevéý qui, au-dessus de la matière brute et mnortevoiL.clairemen' la. nature organiisée et vivante, q'îi, aù-deîaà des? for,ces- Phiysico-chimiques, apièrçpit- celle;qui--les' miaitrise -et, les regit. Oit.peut suivre sans.çiiante le physioloie qiftun.prille 'rofe:s.9i94,deoiseuiii neae p


